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Citoyens  DE  Languedoc  5 voici  des  ' 

idées  fugitives  ^ que  je  ne  fixe  fur  le  papier , 
que  je  né  confie  à l’utile  indifcrétion  de . 
la  preffe  5 que  pour  l’honneur  & la  prof- 
périté  de  votre  République.  ' 

Qui  fuis-je  ? peu  vous*,  importe.  Que  ’ ' , 
fuis-je  ? peu  vous  importe  encore.  Je  fuis, 
homme  ^ tout  ce  qui  touche  l’homme  , 
mon  cœur  aime  à fe  l’approprier. 

■ Citoyens  , on  vous  a donné  d’excellens 
avis,  en  avez-vous  profité?  On  s’efl  em- 
prefle  de  multiplier  autour  de  vous  les  lu-  . 
mieres  &c  les  appuis  , en  avez-vous ‘marché’ 
d^un  pas  plus  ferme  ? cVous'avez  reçu  de^ 
vives  fecouffes  , avez-vous  entretenu  cette  ^ 
impulfion  ? N’êtes-vous  pas  à tous  nio- 
mens  méhacés  d’une  chute  -,  fî  des  bras  ‘ 
d’airain  ne  fe  préfentent  pas  pour  vous 
retenir  ? " 

Tel  efl:  à peu  près  l’objet  qu’on  fe  pro-i 
pofe  dans  ces  réflexions.  Je  ne  perdrati 
pas  en  belles  paroles  un  temps  qu’ailleurs 
peut-être. oh  emploie  trop  bien  à votre > 
perte.  Je  ne  m’alfujettirai  à aucun  ordre 
à.  aucune' méthode  ^ mon  ame  émue  ‘nei 
pourroit  fouffrir  des  entraves.  Je  ^tterai^ 


la  lumière  à coups  redoublés  ^ interrom- 
pus 5 répétés  encore.  C’efl  à vous  à fai.lir 
ces  éclairs^  que  je  tâcherai  de  prolonger; 
c’eftàvous  à recueillir  ces  lueurs  rapides  y 
pour  contempler  Fabyme  de  mifere  au  fond 
duquel  vous  vous  agitez  cet  abyine  ^ qui 
prefie  en  tout  fens  pour  retenir  fa  proie  ; 
cet  abyme  J qui  lors  même  que  vous  vous- 
en  croirez  dégagé  j * vous  pourfuivra  pour 
fe  refailir  de  vous  y comme  d’une  proie 
qui  lui  échappe. 

, Si  vous  ne  regardez  cette  image  que 
comme  un  ornement  du  difcoürs'^  comme 
une  beauté  d’expreffion  ; ii  vous  ne  voyez 
Il  vous  n’avez  pas  devant  les  yeux  - 
Felfrayanre  vérité  que  je  cherche  à vous; 
peindre.;  fî  dans  toutes  vos  aétions  y dans 
vos  affaires  privées  y jufques  dans  vos 
plaifîrs  y vous  ne  portez  pas  fans  celî'e  ce  • 
tableau  vivant  y ce  gouffre  toujours  ouvert' 
à vos  côtés  ; vous  êtes  perdus  y Citoyens  y ' 
vous  y refterez  ou  vous  y retomberez. 
Sachez  donc  une  fois  que  les  grands  inté-, 
rets,  ne  fe  nourrifléiit  «que  de  grandes 
idées  y & ne  s’animent  que  par  les  cou-' 
leurs  fortes  de  l’imagination.  Le  grand 
Caton  n’opinoit  jamais  au  Sénat  y dans 
quelque  affaire  que  ce  fût  y qu’il  n’ajoutât 
toujours  , /e  fuis  cT avis  de  rainer  Carthage* 
Méditez  fur  le  délire  de  Caton. 


' Je  vous  fuis  de  loin , Citoyens  y je  vous 
fuis  d’uii.  œil  inquiet  &. ardent  ’,  depuis’ 
qu’à  vos  premiers  mouvemens,- je  vous  ai 
jugez  '^capables  de  redevenir  -hommes  & 
Français.'  - r i .• 

Ce  reveil  univerfel , après -tant  de  fiecles 
de  léthargie:;  cette  confcience  de  vous- 
mêmes  , tprès  un  fi  long  mépris  de  vous- 
mêmes  ; ces  milliers  de  * têtes  levées  , 
après  une' fi.  profonde  habitude  de  la  pouf- 
fieré  Scrdes  profternemens  ; ce  fracas  de 
chaînes  rompues  , après  ce  vafie  filence 
d’une  fervitude  héréditaire  ; én  -un  mot  , 
cette  infurredion  d’un- pays  entier , contre 
une  poignée  de  defpotes  en  foutanes  , ôc 
d’ariftocrates  à plumet  , qui  vous  "Oppri- 
moient  : fi  gaiement , qui  vous  avililToient  , 
avec  tant-de^  légèreté  & de  grâce  ^ voilà 
Citoyens  voilà  qùi  eft  vraiment  grand 
digne  d’un  Peuple  , l’ancien  àll^  du  PM-’* 
pie*  Romain  , l’héritier  de  fes  Foix  , &’le 
poîTeffeur  de  les -magnifiques  ruines;  - • 
pardonnez  , plus  ce  mouvement-'' 
eft  beau  5 plus  auffi  l’intérêt  que  vous 
infpirez  rend  ^difficile  fur  votre  conduite. 
En  apptaudiflant  à votre  projet  , n’a-t-on 
pas  là- gémir  de- l’emploi  de  vos  moyens  ? 

: Vousç  avez  'Commis  une  première  faute', 
en  n’appellant  pas  à*  vos  AffemWées  les 
Memb/és  égars  de  vos  Etats  aétuels  , vous 


. ne  les  reconnoifîe^  pas  colleâivement , & 
vous  avez^  raifon.  Mais  les  individus  qui 
compofent*  ce  Corps  irrépréfenratif , ces 
individus  apartieniient  aux  trois  Ordres  de 
la  Province.  La  réglé  vouloir  que  chacun 
d’eux  fût  fonrmé  'de' rentrer  dans  la  claffe  ^ 
oui  lediafard  des  conditions  Fa  placée  , 
pour  y exercer  , dans  ces  circonftances  , 
Ip  droit  d’affiftance  & d’opinion  commun 
/à  tous  les  Membres  d’une  République. . 

Ne  me  direz  pas  que  vous  l’avez  fait, 
ôc  qu’on  a dédaigné  de  fe  rendre  à vos 
invitations.  Certes  , vous  étiez-vous  at- 
tendus. à cet  ade  d’humanité  & de!  juf- 
tice?  Aviez-vous  penfé,  que  vos  Evêques, 
que  vos  Barons  eouientiffent  à defcendre 
jufqu’à  vous  , à fé  mêler  avec  ^des  . trou- 
peaux rebelles  , qui  ofent  refufèr,  quoi- 
que un  peu  tard' , de  fe  laiffer..  égorger 
tout-à-faic'?.  Votre  prétendu  Tiers  Etat  ; 
vieilli  dans  l’igiiorance  & dans  le  mépris 
de  la  lumière  , , poüvoit-il  s’expofer  fans 
préparation  au  flambeau  de  la  vie  de  de  la 
liberté  ? ' . • 

Non , Citoyens,,  non  , vous  ne  deviez 
pas.- vous  flatter  de  ces;  prodiges  : mais 
alors  , vous  auriez  dû  conftater  leur  re- 
fus, & les  motifs  de  leur  refus  ; vous 
auriez  dû  faire  infér'er  leur  déclaration  à 
la  tête  ^de,. vos. délibérations,  publiques  ; 


cecfé  déclaration  leur  eût  îriiprimé  la  qua- 
lité éflencielle  de  vos  parties,  elle  eût 
avoué  leur  ifolement  de  Pintérêt  général, 
leur  fylléme  de  domination  & d’indépen- 
dance , elle  les  eût  frappés  de  leurs  pro- 
pres mains.  ’ 

Une  fécondé  faute  , c’eft  d’avoir  pris 
pour  prétexte  de  vos  alTemblées  , votre 
députation  aux  prochains  Etats  Généraux. 

Premièrement  , 'pourquoi  ufer  de  dé- 
tours & de  fineffe  ? Ce  n’eft  pas  ainfi 
que  la  vérité  fe  plaît  à triompher.  La 

- vérité  repoulTe  toute  efpece  de  ménage- 
ment, ils  pefent  à fa  candeur,  ils  nuifent 
à fa  beauté.  Si  l’on  veut  draper  une  figure 
d’hérente  , ce  ne  doit  être  qu’avec  ua 
lambeau  de  peau  de  tigre  ou  de  lion. 

Secondement  , toute  queftion  relative 
aux  Etats  Généraux  du  Royaume  étoic 
encore  à cette  époque  bien  prématurée 
pour  vous.  C’eft  par  les  idées  fimples 

- que  l’on  arrive  aux  idées  compofées  ; telle 
eft  fur  -tous  les  objets  la  marche  de  l’ef- 

' prit  humain  , il  eût  fallu  la  fuivre  ; vous 
" deviez  fentir  , que  quelque  difpofé  que 
foit  le  Gouvernement  aétuel  à convoquer 
l’aflemblée  nationale  , fon  delTein  fecrer, 
avant  d’en  venir  là,  eft.de  régler  le  fyf- 
■ tême  politique  des  Provinces.  On  doit  au 
moins  lui  prêter  des  vues  fi  raifonnables. 
Par  quel  autre  moyen  parvenir  à une  con- 
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.vocation  régulière  &:  inattaquable  des  Etats 
Généraux  ? Ce  préliminaire  rempli  , ils 
marcheront  d’eux-mêmes  : des  Etats  Pro- 
vinciaux conftitutionnels  députeront  lé- 
.galement  aux  Etats  de  la  France.  On 
n’aura  plus  à craindre  ni  contradiârions  ^ 
ni  réclamations , ni  difficultés  qui  puilTenc 
embarjairer  la  route  ^ êc  retarder  Paugufte 
folemnité. 

Sous  un  Gouvernement  cauteleux , fous 
un  Gouvernement  violent,  la  conduite  que 
je  vous  trace,  auroit  été  encore  plus  indif- 
penfable  à'  fuivre.  En  fubordonnant  à la 
recompefîtion  de  vos  Etats  particuliers  , 
votre  affiftance  aux  Etats  Généraux , vous 
auriez  forcé  le  fyûéme  dû  cabinet , quel 
qu’il  eût  été,  de  s’éclairer  , & de  pro- 
noncer fur  vos  demandes.  La  tyrannie  efl: 
quelquefois  avare  de  fès  relTources  ; vous 
l’auriez  attirée  à vous  par' le  charme  impé- 
rieux de  la  néceffité  : pour  lever  tous  les 
obftacles  , pour  fe  défaire  de  vous , il  eût 
fallu  vous  fatisfaire. 

Nous  fommes  , je  lé  fais  , dans  le  fîecle 
d’çr  de  là  politique  ; mais  eft-ce  à vous 
à répondre  de  la  verfalité  du  génie  • des 
Cours  ? Ne  devez-vouç  pas  prévoir  toutes 
les  poffibilités  rapides  de  ce  Protée  ? Le 
Ciel  eft  defeendu  fur  le  Trône  des  Bour- 
bons , un  fouffle  peut  ramener  l’Enfer  , 

c . ' • & 
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Sc  chafTer  l’Empire  célefte.  Ecartons  cec 

affreux  préfage  J vous  Peuples  , agilfez 
comme  s’il  devoir  s’accomplir. 

Une  troilîeme  filure  ^ une  faute  capitale , 
c’eft  de  n’avoir  pas  gardé  la  mefuré  qui 
vous  convenoit  dans  vos  premières  Affem- 
blées  ; il  fuffifoit  d’élancer  votre  vœu  pour 
la  fupprefîion  de  vos  Etats  , pour  l’obten- 
tion d’Etats  conftitutionnels  , pour  la  con- 
vocation légale  de  tous  les  Ordres  de  votre 
Province  ; ces  trois  objets  , trois  paroles 
de  Lacédémoniens  pouvoient  les  remplir. 

Ignorez-vous  qu’en  France,  rien  ne 
peut  s’opérer  que  par  l’intervention  & 
l’autorité  du  Prince  ? Quand  on  réclame 
le  rétabliffement  de  la  réglé  particulière  , 
on  ne  doit  pas  commencer  par  violer  la 
régie  générale.  . 

Ne  favez-vous  pas , combien  l’autorité 
la  plus  modérée  , eft  encore  jaloufe  , in- 
quiète , épineufe  ? C’eft  d’une  main  légère , 
c’eft  avec  une  circonfpeftion  extrême  , qu’il 
faut  en  approcher.  L’heureufe  révolution 
dans  le  Miniftere  , le  retour  de  la  vertu 
ôc  du  génie  à la  diredion  des  Finances  , 
la  bonté  naturelle  du  Roi , voilà  fans  doute 
de  grands  motifs  de  confiance  : mais  penfez 
donc  à tout  ce  qu’il  faut  de  zèle  , de  vigi- 
lance' & d’adivité  , au  Miniftre  le  mieux 
intentionné  , pour  écarter  , pour  écouffer 
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autour  du  Trône  , les  femences  empoifoii- 
nées  5 que  riiicrigue  y jette  à pleines 
mains  ? 

Vous  avez  des  droits  , je  les  connois  ^ 
des  droits  facres , imprefcriptibles  , indif- 
pu tables  : je  les  prêcherai , shl  le  faut,  j’en 
ferai  F Apôtre  & le  Martyr  : mais  croyez 
moi  , il  eit  bon  , dans  certains  cas  , de 
prendre  la  peine  d’avoir  raifon  deux  fois. 

Vous  ne  deviez  donc  vous  àlTembler  , 
que  pour  fblliciter  la  permiffion  de  vous 
affenibler;  que  pour  demander  au  Roi  un 
champ  clos  , où  le  Languedoc  pût  com- 
paroîrre  avec  honneur  & avec  sûreté  : là  y 
braves  Citoyens,  armés  parla  loi , animés 
f de  la  voix  & des  regards  du  Maître , vous 
* auriez  engagé  un  combat  certain  contre  les 
préjugés  5 contre  les  ufurpations  ôc  les 
violences  de  la  Croffe  & de  l’Epée.  Là 
vous  auriez  rènouvellé  le  fpeâacle  impo- 
fant  de  la  Province  de  Dauphiné  , fortanc 
fierement  de  fes  ruines  , & fe  montrant 
aux  Nations  , parée  de  toute  la  fraîcheur 
d’une  légillatîon  nouvelle  , ouvrage  immor- 
tel de  fa  fagejfTe  ^ & des  encouragemens  du 
‘Souverain. 

Au  lieu  d’imiter  ce  bel  exemple  , au  lieu 
de  vous  borner  au  point  de  vue  noble  & 
lîmple  que  je  viens  de  vous  indiquer  , 
q ’avez-vous  fait?  ou  vous  l’avez  totale- 


ment  mis  à l’écart  , ou  vous  l’avez  noyé 
dans  un  fatras  de  mauvais  langage , &c  de 
conlîdérations  étrangères  au  moment. 
Vous  avez 'parlé  , parlé  , parlé  ^ & beau- 
coup trop  imprimé  : de  ce  manque  de 
fobriété  , font  forties  ces  longues  délibé- 
rations , cês  longs  rapports  , ces  longs 
difcours , lî  péniblement  faits  ^ lî  pénible- 
ment lus.  La  vérité  fe'traîne,  & fe  perd 
fous  la  pefanteur  5 & la  bigarrure  des  divers 
ajuftemens  dont  on  a pris  plailirà  l’alFubler. 
L’objet  principal  elt  étouffé  par  ce  fade 
de  difculîions  oifeufes  , ou  précoces  y fur 
les  Etats  Généraux  y fur  les  Elections^  fur 
l’éligibilité  y fur  les  contributions , &c.  ^ ô:c. 

Qu’arrivera-t-il  de  là  ? c’ed  que  vos 
ennemis  voudront  à leur  tour  differter  & 
difcLiter.  Peut-être  leur  aurez-vous  donné 
beau  jeu  y en  ne  couvrant  pas  le  vôtre 
avec  alTez  de  foin  ? ils  feront  habiles'  &c 
prompts  à abufer  de  vos  erreurs  , &:  je 
vois  avec  chagrin  y que  les  réfultats  de  vos 
féances  ne.  font  point  irréprochables.  Ne 
vous  en  étonnez  pas  y quand  la  précipita- 
tion s’empare  de  l’Ouvriet,  il  eft  rare  que 
le  meilleur  germe  foit  conduit  à fa  maturité. 

Si  nous  pouvions  parcourir  enfemble 
vos  différentes  Délibérations  ; fi  nous  en 
difcutions  froidement  l’efprit,  le  texte  & 
les  conféquences  y je  voiidrois  vous  dé-" 
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iTiOntrer  , qu’il  n’y  en  a peut-être  pas  une 
feule , où  il  ne  fe  foit  glilTé  quelques  traits  y 
dont  la  vérité  n’ait  à rougir  y dont  la  pa-' 
trie  n’ait  à s’alarmer  y dont  vos  ennemis 
ne  puilTent  tirer  ees  avantages  ou  des  ef- 
pérances* 

Raffurez-vouSj  cependant  ^ refpeclables 
Citoyens  ; vos  fautes  nuiroient  fans  doute 
à une  caufe  moins  bonne  que  la  vôtre  ; 
celle  que  vous  foutenez  doit  rélifter  à tout,, 
elle  a cette  vigueur  d’une  plante  , que  la 
nature  fe  plaît  à défendre  de  l’imprudence 
du  cultivateur. 

Occupons-nous  maintenant  de  la  con- 
duite ultérieure  que  vous  avez  à tenir,  foit 
pour  réparer  vos  écarts , ôc  vous  tranfporter 
au  point  où  vous  devriez  être  ; foit  pour 
hâter  les  événemeos  , & préparer  une  route 
unie  à votre  char  de  triomphe. 

Vos  Etats  aâuels  vont  s’airembler.  Je 
fais  que  régulièrement , tous  les  ans  , la 
fotte  coutume  traîne  à cette  farce  périodi- 
que un  flot  nombreux,  de  Ipeclateurs  : la 
foule  arrive  bêtement  curieufe  , la  foule 
fe  retire  tout  au ffi  bêtement  extafie.  J’aime 
à croire  qu’aucun  être  penfant  n’y  paroîtra 
cette  année  , & que  la  falle  fera  livrée  au 
petit  nombre  de  gens , que  la  cabale  aura 
payés,  pour  couvrir  un  inftant  la  difgrace 
des  aéleurs , ôc  la  chute  du  théâtre. 
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Quand  je  réfléchis,  Citoyens,  qu  il  ne 
tenoit  qu’à  vous,  que  ce  fpeftacle  hunii- 

. liant  ne  fe  fut  jamais  renouvellé Mais 

laiflbns  le  pafle,  & prenons  l’efpric  du 
moment. 

Il  ne  faut  pas  vous  faire  illufîon , vous 
avez  beaucop  à craindre  , &c  peu  à efpérer 
de  tout  ce  qui  compofe  la  mafl'e  des  Etats 
aftuels.  Vos  iprétendu  députés  à cette 
Affemblée  , vieillis  la  plupart  (ous  les 
rênes  Epifcopales  , ou  n’exécuteront  pas 
vos  ordres  , ou  plierons  au  premier  choc, 
ou  même  dédaignera-t-on  de  les  réduire, 
parce  qu’ils  n’infpireront  aucun  fentiment. 
Et  voilà  cependant  les  Orateurs  , les  ven- 
geurs , que  vous  vous  êtes  choifis , &c  que 
vous  avez  armés  pour  votre  querelle  ? 

Certes  , je  vous  admire  : Etes-vous  des 
enfans  ? Etes-vous  vos  propres  ennemis  ? 
Quoi  ? vous  chargez  des  Députés  fufpeds 
de  procurations  limitées  / Et  vous  ne  fongez 
pas,  que  ces  actes’  inacoutumés,  fournis 
comme  par  le  paffé  à l’examen  d’une  com- 
miffion  partiale  , feront  amiullés  ou  mo- 
difiés , félon  le  caprice  &:  l’intérêt  des  Vé- 
rificateurs ! Et  vous  ne  fongez  pas  à la 
fôibleffe  habituelle  de  ces  Députés  ; aux 
relTources  du  defpotifme  allarmé  ; à l’éner- 
gie d’une  promeiTe , ou  d’une  menace  , 
d’un  regard  doux,  ou  indigné  que  lanceront 
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des  hommes  puiflans  fur  des  hommes  ti- 
mides ! Enfin  vous  ne  fongez  pas  ^ que 
quand  même  ces  procurations  feroienc 
acceptées  cette  orgueilleufe  indulgence 
ne  feroit  que  mieux  éclater  leur  inutilité  ^ 
&c  le  mépris  tranquille  que  fon  a pour 
vous. 

A ces  procurations  limitées  vous  avez 
joint  des  proteftations  motivées  ^ & ce 
font  ces  Députés  encore  à qui  vous  confiez 
ce  fécond  dépôt  ! Autre  bévue  plus  forte 
que  la  première  : par  qui  y à qui  préten- 
dez-vous que  ces  proteftations  foient  figni- 
fiées  ? Par  vos  Députés  ^ ils  n’oferont  pas  ? 
Aux  Etats  y ils  les  fouleront  aux  pieds  y &c. 
marcheront  toujours  ? 

Je  vois  dans  la  plûpart  de  vos  délibéra- 
tions y que  vous  avez  donné  pouvoir  à vos 
Députés  aux  Etats , de  protefter  Jï  befom 
efi.  Eh  ! que  veut  dire  ici  ce  ftyle  prati- 
que ? Je  frémis  à ce  mot  barbare.  Eft-ce 
que  vous  mettez  en  doute  ce  befoin  ? Oui  y 
oui  y oui  y ce  befoin  exifte  y peuple  cruel 
à vous-même.  Oui  y il  eft  d’une  néceffité 
indifpenfable  y d’un  intérêt  capital  ^ il  y va 
de  vos  biens  & de  votre  honneur  ^ & de 
protefter  y &c  d’affurer  l’effet  de  vos  pro- 
teftations. Voudriez-vous  jetter  au  hafard  y 
& dans  une  lice  obfcure  y les  gages  de 
votre  combat^  les  premières  marques  de. 


votrè  régénération  y lés  caraéleres  vifibles 
de  votre  grandeur  , les  engagennens  que 
vous  prenez , à la  face  de  PUnivers  , d’être 
enfin  hommes  & françois  ? Si  vous  êtes 
vraiment  reflufcités  y prouvez-le  donc  par 
des  œuvres  de  vie  ; lî  vous  êtes  hommes, 
n’agiflez  plus  comme  des  enfans  timides 
de  imprévoyans  ; fi  vous  êtes  françois  , 
diftinguez-vous  de  ces  races  avilies , pla-. 
cées  dans  les  empires  d’Afie  , entre  le 
fabre  de  le  cordeau. 

Citoyens  , ce  n’eft  point  dans  l’enceinte 
des  Etats  affémblés  , que  vous  devez  avouer 
des  repréfentans  , & chercher  des  défen- 
feurs.  Ce  n’eft  point  aux  Etats  que  vous 
devez  adreflér  vos  motions  Ôç  porter  votre 
vœu.  Revenons  toujours  aux  principes  , 
rien  ne  peut  s’opérer  en  France  fans  l’in-* 
teirvention  augufte  du  Souverain.  Il  n’y  a 
donc  pas  d’autre  voie  à prendre.  Comment 
le  prendre  ? Le  voici. 

Il  faut  que  fans  délai , tous  vos  Diocèfes 
s’airemblent.  Il  faut  révoquer  les  pouvoirs 
donnés  à vos  prétendus  Députés  aux  Etats. 
Il  faut  en  revêtir  les  Commiflaires  déjà 
nommés  dans  vos  précédentes  affemblées, 
ou  que  vous  chargerez  dans  celle-ci  , fi 
vous  trouvez  à faire  un  meilleur  choix. 

Il  faut  qu’en  peu  de  mots  , clairs  & 
précis  , ces  CommiiTaires  foient  chargés  ^ 
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de  fe  rendre"  incontinent  à Montpellier  ; 
de  remettre  eux-mêmes  ^ en  mains  propres , 
au  Commiffaire  principal  du  Roraux  Etats  , 
revêtu  de  la  plénitude  de  la  repréfentation 
Royale  dans  votre  Province  , des  protefta- 
tions  énergiques  & bien  fonnantes  j & de 
le  fommer  refpeâueufement  de  les  mettre 
fans  retard  fous  les  yeux  de  Sa  Majefté  ^ 
par  la  voie  d’un  courrier  extraordinaire. 

Il  faut  que  vos  délégués  prennent  aâe 
de  la-  remife  6c  de  la  fommation  qu’ils 
auront  faite. 

II  faut  que  chaudement  ils  faflent  ligni- 
fier un  extrait  de  vos  proteftations  au  Chef 
de  l’AlTemblée  des  Etats  j par  le  minifière 
d’un  huiffier. 

Il  faut  enfin  , qu’après  avoir  rempli  tou- 
tes les  conditions  de  leur  mandat  , ils 
fecouent  la  pouffiere  de  leurs  pieds  ^ ôc 
qu’ils  retournent  à leurs  Cités  refpeftives  , 
pour  y juftifier  par  aéles  de  leurs  diligences 
& de  leurs  exaftitudes. 

Partez  ^ volez  glorieux  Mandataires  des 
trois  Ordres , courez  de  toutes  parts  ^ trou- 
vez-vous en  foule  dans  la  ville  de  Mont- 
pellier. Vous  y verrez  vos  oppreffeurs  ^ mais 
auffi  vous  y goûterez  les  prémices  de  leur 
humiliation  & de  vos  fuccès.  La  Patrie 
plane  au-deffus  de  vos  têtes  , ôc  vous  pré- 
pare des  Couronnes.  Mon  imagination  en- 
chantée 
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clumtt'e  répanJ  ïur  votre  paflage  une  moif- 
fon  de  palmes  & de  llems. 

• Citoyens  de  Languedoc  , ne  baliincjz 
pas  , ne  daterez  pas  d’un  inltanc  a/uivre  le 
parti  que  je  viens  de  vous  iafpirer.  Il  ciï 
unique  , il  eft  CiécihF.  C’cl!:  ce  fou  des 
tromperteô  d’ifrael  ^ auquel  tombèrent  les 
murs  profanes  de  Jéricho.  Ne  perdez  point 
de  temps  , chaque  moment  vous  replonge' 
dans  l’abyme,  ou  vous  en  retire.  Le  i<.o- 
main  Fabius  récablit  la  République  par  la 
fageffe  de  fcs  lenteurs  ; vos  ennemis  fe 
■fervirenr^  pour  ruiner lavôtre;  de  la  lâcheté 
de  vos  retardemens. 

Vous  pouvez  le  croire  , je  ne  fuis  pas 
un  partifan  bien  chaud  des  perfonnés  en 
place.  Mais  f homme  pui'lFinc  , h qui  je 
vous  adrefié,  s’eft  honoré  fouvent  du  titre 
de  Citoyen..  C’eft  un  efprit  jufte  , un  caur 
drok  & feniible.  J’ofe  vous  aiiirmer  qu’il 
vous  tend  les  bras-.  Ne  conn4?:t-iI  pas  votre 
déplorable  fituatio^t,  rétendue  &:  le  poids 
de  vos  chaînes  ? il  a vu  vos  iarmes-v5c  plus 
d'’une  lois  il  a pleuré  coatnte  vous. 

Le  temps  m’encraine.  Je  ’paffe  rapide- 
ment aux  avis  généraux  qu’il  eft  important 
de  vous  donner.  Puille-ie  vous  infpirer 
cette  force -&  cette  persévérance  qui  vous 
font  nécelTaires  dans  le  calme  perfide  , ou 
parmi  les  agitations  furieufes  de  l’élément 
qne  V04is  habitez.  . . - : 
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. Vous  avez  accordé  votre  confiance  à 
quelques-uns  d’entre  vous  ; c’eft  un  rréfor 
que  vous  devez  fuivre  & veiller  de  tous  vos 
yeux  : re^doucez-eii  la  dilîipation  y ernpê- 
cliez-en  le  mauvais  ufage. 

A Dieu  ne  plaii'e  que  je  veuille  femer 
parmi  vous  d’odieufes  défiances  , trilles 
épines  qui  hériffent  les  alFaires  y & en 
rendent  le  maniement  auffi  délicat  ^ que  la 
jéuffite  douteufe. 

Je  rends  juftice  à tous  vos  Mandataires, 
quoique  je  ne  les  coniioiffe  pas  ; votre  choix 
eft  un  préjugé  qui  les  honore  à mes  yeux;’ 
mais  la  prudence  fut  toujours  regardée 
comme  la  mere  de  la  sûreté.  Ne  méprifez 
pas  cet  adage  proverbial  , il  peut  vous  être 
utile  plus  que  vous  ne  penfez. 

Je  ne  fais  , mais  j’ai  la  tête  remplie  de 
nuages  qui  m.e  pèfeot.  Je  feus  la  vapeur 
d’un  orage  qui  coûve.  Gn  s’agite  fourde- 
ment  , on  marche  par  des  fouterrains  , on 
confpire.  Citoyens , ayez  l’œil  par-tout,  &c 
fur  tQut. 

Je  voudrois  que  vous  .eufiiez  prk  dans 
chacun  de  vos  difiricls  , dans  chacun  des 
trois  Ordres  , une  Délibération  pour  décla- 
rer infâme  , & traître  à la  Patrie  quiconque 
fe -détâcheroit  de  la  Caufe  Nationale  , ou 
lerçit  juftement  accufé  de  l’avoir  trahie. 

J (Citoyens  , li  ce  crime  venoit  à être 
commis  , c’eft  un  parricide  que  vous  auriez 
à punir.. 


Je  fuis  naturellement  ennemi  des  moyens 
de  terreur  , ils  ne  font  que  des  efclaves. 
Mais  auffi  Texcès  de  confiance  n’a-t-il 
^ jamais  produit  de  moxiftres  ? Je  ne  foup- 
çonne  pas  aifément  le  mal  , mais  j’aime  à 
le  prévenir.  La  crainte  efl  une  maniéré  de 
vertu  5 pourquoi  fe  priver  de  fes  avanra^^es  , 
elle  peut  contenir  , eu  ramener  ceux  qui 
s’égareroient  ; c’efl  une  garde  donnée  à 
l’homme  y pour  lui  tenir  lieu  de  fbn  inno- 
cence. 

Croyez-moi,  Citoyens  , examinez  atten- 
tivement les'pouvoirs  que  vous  avez  donnés’ 
à vos  Députés , CommiiTaires  , ou  Syn- 
dics ; pefez  avec  réflexion  ôc  avec  trem- 
blement , ceux  que^  vous  leur  donnerez 
dans  la  fuite.  Il  vaut  mieux  être  obligés 
de  les  étendre  , félon  Texigeance  des  cas 
qui  fe  préfenceront  5*  que  de  vous  expofer 
au  répentir  de  les  avoir  trop  étendus  fans 
néceflité. 

Loin,  loin  de  vous,  l’efprit  perfidement 
‘conciliateur,  qui  tenteroit  de  vous  attirer 
dans  des  négociations,  &.  des  accomode- 
mens.  Oppofez  une  éternelle  réfiitance  à 
tout  cet  attirail  des  trahifons  politiques. 
De  quelque  côté  que  ces  ouvertures  fe  pré- 
fentent  , craignez  le  gouLre  deCâribde  ou 
de  Sylla.  Que^vos  oreilles  Lient  ce  bronze 
à ces  proppfitions  inlîdieufes.  On  vous 
égàreroic  fous  prétexte  de  vous  diriger,  on 
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VOUS  conduiroit  à la  mort  ^ en  alFeflânt 
de  vous  fervir  de  -phare. 

Pai  lu  quelque  parc  ^ que  les  Grecs  ayant 
£iit  mourir  Falamedes  5 fon  pere  voulut 
fe  venger.  Il  épia  j il  arcendit  les  meur- 
triers de  fon  fils  5 lorfqifaprès  la  prife  de 
Troves  iis  s’en  recournoient  par  mer. 
Placé  fur  un  rocher  , au  fort  d’une  tem- 
pête , en  pleine  nuit  ^ il  tenoit  en  main 
un  flambeau  allumé  j pour  fervir  comme 
de  fanal  , indice  d’un  port  favorable  à la 
defcenre  des  VailTeaux  ; & cependant  ^ les 
Grecs  5 abufés  par  ce  flambeau  , alloient 
à travers  les  écueils  ^ heurter  contre  ce 
rocher  , & s’abymer  dans  les  profon- 
deurs de  la  mer. 

' Mettez-vous  bien  dans  la  tête  ce  trait 
d’hiftoire  , & tirez-en  la  leçon  qui  vous 
convient.  . . 

il  eft  5 je  le  fais  ^ un  art  de  fentir  les 
événemens  de  loin  ^ & de  frapper  d’abord 
au  but  à travers  les  fynnofltés  y & les 
ténèbres  de  la  route.  Mais  qu’il  eft  petit 
le  nombre  de  ceux  que  le  Ciel  a doués  de 
cette  divinaiîon  morale  ! Il  eft  donc  fort 
à craindre,  que  ceux  d’entre  vous  qui  font 
privés  de  cette  rare  difpoflrion  d’organes  , 
venant  à tomber  en  des  mains  habiles  à 
manier  les  efprits  , ne  fe  laifîent  aller  à 
de  fauffes  apparences  , & quainfl  des  gui- 
' des  aveuglés  & mal-à-droirs  , ne  précipi- 
tent inopinément  la  Patrie  5 abandonnée 
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à leur  conduite  , dans  les  horreurs  du  ' 
iiauflrage. 

Le  bruit  court  en  effet  , qu’on  arrive 
à vos  Etats  , avec  une  ample  provilîon 
d’armes  , & d’inflrumens  toute  efpece. 
Citoyens  , fbyez  arentifs  , ôc  fermes, 
Kevécez  un  eiprit  févere  , vigoureux  & 
fier  , qui  repoulTe  les  careffes  , qui  fou- 
tienne  les  attaques,  & pour  qui  les  métaux 
les  plus  épurés  ne  foient  que  de  la  poufliere 
& de  la  fange.  . 

Si  l’on  emploie  la  rufe  , confondez  la 
rafe  par  la  fupérioricé  de  vos  vues  , par  le 
calme  de  votre  pénétration. 

Si  l’orgueil  s’émeut  , ôc  s’élance  dans 
l’aréne  , heurtez  l’orgueil  par  l’orgueil  , ce 
mouvement  ne  lied  pas  mal  de  temps  en 
temps  à la  raifon.  Soyez  de  fér  , Citoyens , 
yos  ennemis  éprouveront  qu’ils  ne  font  que 
d’argile. 

O 

11  faut  vous  attendre  qu’on  jettera  des 
éefirs  dans  le  public , pour  vou?  nuire  en 
fe  juftifiant.  L’Imprimerie  a fes  incon- 
véniens  ôc  fes  abus  , comme  toutes  less 
chofes  de  ce  monde.  Ce  fer  qui  brille  uti- 
lement à ma  charrue  5 on  e;i  fait  aiifii  des 
poignards.  N’allez  pas  vous  falir  les  doigts 
à ramaflér  de  dégoûtantss  apologies.  Gar- 
dez-vous d’engager  une  guerre  de  plume  ^ 
vous  aviliriez  la  majefté  de  votre  caufe,  Ôc 
de  votre  caradere  Sans  doute  vous  con- 
çoilTez  le  veto  des  Romains  ^ que  ce  foit 
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là  votre  unique  réponfe.  ; c’eft  un  mot  fu- 
blime  5 fentez-en  l’application. 

Un  point  5 fur  lequel  on  ne  peut  trop 
infifter  5 c’eft  d’entretenir^ une  correfpon- 
dance  exafte  & journalière  5 avec  les  difté- 
rentes  parties  de  la  confédération.  Vos 
fuccès  & votre  gloire  dépendent  de  votre 
union.  Touchez-vous  ^ ferrez-vous  malgré 
les  diftances.  Formez  enfemble  cette  fa- 
ïneufe  phalange  ^ d’homme  contre  hommie, 
de  bouclier  contre  bouclier.  Ayez  toujours 
préfente  à la  mémoire  5 la  fable  du  bon 
Poëte  Philofophe  , cette  fable  qui  vaut 
feule  au  traité  de  politique..  Soyez  ce  faif- 
ceau  de  traits  ^ qui  réfiile  aux  eiforts  du 
bras  le  plus  vigoureux.  Si  vous  vous  défu- 
nifîez  5 on  vous  brifera  l’un  après  l’autre. 
Rappeliez-vous  que  le  Frere  de  Camille  ne 
défit  les  trois  Curiaces  , qu’en  lés  divifant. 

Soyez  donc  unis  , pour  être  invincibles. 
Point  de  démarches  pardculieres  , elles 
vous  ifoîeroient  j point  de ^ concercatidns 
privées  , elles  compromettroient  l’intérêt 
général  ; ne  marchez  jamais  , qu’en  divi- 
fions  affez  fortes  , pour  faire  tête  à tout 
ce  que  vous  rencontrerez  devant  vous.  Si 
vous  ne  fuivez  pas  ce  fyilême  , vous  êtes 
perdus  , vous  êtes  pris  , ôc  chargés  de 
chaînes  , vous  , vos  enfans  , jufqu’à  la 
poftérité  la  plus  reculée , de  chaînes  d’au- 
tant plus  pefahtes  , ôc  plus  cruellement 
rivées  , que  vous  auriez  eu  l’air  une  fois  ^ 
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de  les  fecouer  &:  de  les  .rompre. 

Par  ces  moyens  ^ & quelques  autres 
qui  en  découlent  naturellement  ^ vous  ar- 
riveriez au  terme  de  vos  travaux  &:  de  vos 
vœux.  Mais  il  faut  l’avouer,  -Citoyens  , & 
cet  aveu  doit  être  bien  doux  à vos  cœurs  ; 
votre  plus  ferme  efpérance  , l’ancre  de 
votre  ialufeil  dans  les  maiiis  de  votre  Roi. 
Vous  connoiffez  fa  généreufe  ardeur  pour 
la  félicité  nationale.  N’êtes-vous  pas.fes 
enfans  comme  les  peuples,  du  Dauphiné  ? 
AuiTi  fidelle-s  , n’êces-vous  pas  plus  mal- 
heureux? Demandez  , follicitez  , preffezle 
Trône  de  vos  llipplications  ôc  de  vos  gé- 
mifTemens.  Le  Ciel  n’accorde  pas  toujours 
fes  rofées  falutaires  au  premier  cri  de  la 
priera  ; il  faut  les  lui  arracher  par  de  ten- 
dres importunités  , par  la  douce  violence 
du  befoin  &c  des  larmes.  Citoyens  , ufez- 
en  de  même  avec  l’ame  célefte  de  votre 
Monarque-.  Pefez  avec  refpeél: , avec  amour, 
fur  ce  coeur  royal  &c  paternel  ; & bientôt , 
cédant  à cette  prelïîon  aimable  , les  grâces 
& les  bienfaits  fe  répandront  dans  toute 
votre  Province. 

Je  ne  finirai  pas  ces  penfées  , fans  m’ar- 
rêter un  inftant  à la  plus  agréable  de  toutes , 
à celle  que,  vous  infpiréz , refpeftable  Tiers- 
Etat  , Ordre  National , arbre  imrnenfe,  qui 
faites  la  force  ôc  la  richefTefTe  des  Ro- 
^yaumes  ! 

Qu’on  retranche’  d^  l’Empire  Français 


-^«>1 

24 

le  Clergé  &:  la  NoblelTeJ;  FEmpîre  Français 
fubliftera  toujours.  Qu’on  retranche  le 
Peuple  5 que  reftera-t-il  ? quelques  Races 
antiques^  armées  d’une  épée  inutile;  quel- 
ques Pontifes  , qui  lèveront  leurs  mains 
vers  le  Ciel  ^ pour  la  profpérité  d’un  vafte 
défert. 

Clergé  ! NoblelTe  ! vous  m’inipofez  quel- 
quefois. Mais  le  Peuple  , ce  bon  Peuple  , 
n’excite  que  des  émotions  douces  , des 
fouvenirs  intérelTans  , ou  des  images  arten- 
drilfantes.  ‘Ses  malheurs  , fes  plaifirs  tien- 
nent à l’ame.  Il  faut  pleurer  ^ quand  il  fe 
plaint  ; il  faut  fe  réjouir  , quand  il  efpère. 
Son  idée  reveiile  le  goût  de  tout  ce  qui 
bon  y le  fenîiment  de  tout  ce  qui  eft  utile  ; 
elle  répand  far  les  méditations  dn  Philo- 
fophe  , un  charme  indéfinifîable  , une 
fleur  d’intérêt  & de  vie  ^ que  la  fuperbe 
aridité  des  dignités  de  des  titrés  y afpire 
inutilement  .à  nous  faire  oublier. 

Peuple  aimable  de  Languedoc  , vous 
avez  été  jufqu’ici  des  lampes  foufftantes  , 
allumées  à l’honneur  de  vos  Maîtres  , & 
confumées  obfcurément  lenr  profit  ; 
brûlez  défonnais  pour  vousrmêmes^  brûlez 
nGblement  pour  rutiîité' publique  ; commu- 
niquez-vous  votre  < chaleur  , jufqu’à  la  -con- 
fommatîoil  du  Grand  Ouvrage  ^ & plutôt 
que  de  redevenir  oe  que  vous  étiez  , étei- 
gnez-vous pour  jamais. 

• ^ FIN. 

■ 


